Les colons francs-comtois du Veracruz mexicain (Jicaltepec, San Rafael) et l’utopie.

Le bisontin Charles FOURIER (1772-1837)
 fait partie des « socialistes utopiques », ou « socialistes premiers » ou encore appelés « socialistes romantiques ». Avec l’autre grand bisontin Pierre-Joseph PROUDHON (1809-1865) et parfois SAINT-SIMON (Claude-Henri de Rouvroy de SAINT-SIMON, 1760-1825), il fait partie des penseurs sociaux parmi les plus connus à l’étranger, notamment dans les Amériques, comme l’a montré un ami qui nous manque, Pierre-Luc ABRAMSON (1945-2023) dans son étude des utopies latino-américaines
.

FOURIER, fondateur de l’École sociétaire, est célèbre pour sa réhabilitation de toutes les passions, pour sa théorie du travail attrayant, pour la grande place qu’il attribue aux femmes et pour penser un monde ou le collectif n’écraserait pas les individus, toutes choses qui lui donnent une vraie modernité en en faisant un ancêtre des mouvements émancipateurs anti-autoritaires. Il l’emporte même aujourd’hui sur son compatriote PROUDHON dont l’incroyable misogynie le rend forcément moins attractif. Il sent également un peu le soufre puisque son Nouveau Monde Amoureux a dû attendre 1967 pour voir le jour grâce à la regrettée Simone DEBOUT (1919-2020), pendant plus d’un siècle et demi ses disciples ayant tout fait pour l’expurger.
Pour atteindre son nouveau monde, FOURIER propose d’expérimenter des associations de vie, de production et d’échanges, en tout lieu. Parmi ses propositions figurent les phalanstères, dont les membres sont regroupés en phalanges (phal), et dont l’organisation rappelle à la marge les monastères (stères), ce qui peut expliquer le nom. Ce projet de communauté primordiale permet de comprendre pourquoi l’École sociétaire est également appelée École phalanstérienne, surtout grâce à l’œuvre vulgarisatrice d’un autre comtois, le salinois Victor CONSIDERANT (1808-1893) dont la femme Julie (née VIGOUREUX-GAUTHIER, 1812-1880) repose dans la célèbre tombe à la tulipe du cimetière des Chaprais à Besançon, que nos amis du collectif Histoire des Chaprais font fleurir chaque année
. Nous avons ainsi l’explication de l’étonnante plaque antipédagogique (alors qu’elle est pourtant un hommage de l’Université Populaire bisontine) de la rue Moncey (ancienne rue Baron) à Besançon qui s’intitule « Ici est né Charles Fourier, le phalanstérien ». L’immense majorité des passants soit ne l’a pas vue (elle est en hauteur) soit ne l’a pas comprise ; il serait enfin temps que la ville de Besançon honore mieux un de ses enfants les plus créatifs.
Ces phalanstères doivent offrir un cadre harmonieux à tous leurs habitants, en mêlant la ville à la campagne, ce qui en fait une sorte d’antécédent des futures cités-jardins lancées par Ebenezer HOWARD (1850-1928). L’habitat doit former un vrai palais social doté de toutes les commodités. Le gigantesque et fabuleux Familistère de Guise (Aisne) du fouriériste Jean-Baptiste GODIN (1817-1888) serait la réalisation qui s’approcherait le plus de ce modèle. Dans l’idée de FOURIER, ces phalanstères doivent se créer partout, s’adapter aux différents milieux, et être suffisamment intéressants et développés pour donner l’envie de multiplier d’autres essais. C’est une forme de socialisme qui s’étendrait par l’exemple, en tache d’huile, sans avoir besoin de révolution ou de violence.

Il y a eu des centaines de projets et d’expériences phalanstériennes ou s’en rapprochant, avec cependant une difficulté pour les classer car le terme « phalanstère » est devenu un terme générique pour désigner ce qu’on appelle aujourd’hui les « utopies concrètes » ou les « communautés intentionnelles ». Ainsi certains phalanstères n’ont rien à voir avec le fouriérisme. Les États-Unis sont un des lieux privilégiés de leur création, notamment grâce à Albert BRISBANE (1809-1890) mais également à CONSIDERANT qui tenta l’expérimentation de Reunion au Texas. Sa belle-mère, l’autrice fouriériste et pré-féministe comtoise, exécutrice testamentaire de FOURIER, Clarisse VIGOUREUX (1789-1865), est restée là-bas, enterrée à San Antonio. Y a-t-elle regretté la belle maison des GAUTHIER de Montagney-Servigney, près des restes d’une des plus belles forges comtoises ? Cela nous permet de rappeler que de Magny-Vernois en passant par Baignes, les GAUTHIER ont réussi à contrôler, posséder ou diriger des dizaines de forges de notre Comté, le frère de Clarisse, Joseph, étant d’ailleurs surnommé « le Napoléon des forges ».
L’Amérique latine, terre utopique et terre d’utopies, a abrité également de nombreuses expérimentations communautaires, surtout au Brésil, en Argentine et au Mexique. Le Mexique nous intéresse particulièrement car de nombreux colons francs-comtois (surtout du secteur de Champlitte en Haute-Saône) se sont fixées dans des communautés qui perdurent aujourd’hui, et avec lesquelles le Conseil départemental du 70 conserve des liens étroits, et chaque année renouvelés.

À partir de 1832-33, au départ grâce à la personnalité de GUÉNOT (ou Stéphane-Étienne-Bonaventure GUENOT) né en 1792 au sein d'une famille aisée de propriétaires d'Autrey-les-Gray. Il mène une vie aventureuse, marquée en France par un engagement royaliste. GUENOT connaît bien l’Amérique qu’il a déjà longuement parcourue. Au Mexique sous le nom d’Estevan GUENOT, il tente une première installation communautaire à Durango (1828-1830)
. Il devient propriétaire de terrains à Jicaltepec en 1830-32. Il fonde sa Compagnie Franco-mexicaine à Dijon en avril 1833
. Au milieu de 1833 il fait une harangue évidemment mensongère à Champlitte, annonçant un vrai paradis mexicain, luxurieux, où règne l’abondance
. Le milieu local est attentif car il subit alors d’importantes difficultés économiques, notamment dans le vignoble. Des haut-saônois de la région de Champlitte et quelques français d'autres régions (Côte d'Or, Haute Marne), immigrent au Mexique à Jicaltepec, sur le fleuve Nautla, dans l’État de Veracruz. Le premier convoi d’une trentaine de paysans chanitois quitte le village viticole dès 1833
. Parmi les premiers colons se trouve le médecin dijonnais Jean GUÉNOT, frère de Stéphane. Le premier bateau avec 80 émigrants pour le Mexique part en septembre 1833 : tout a été très vite. L'immigration se fait par vague durant le XIX° siècle. On compte environ 850 personnes vers 1880. En 1882 les colons fondent le municipio Martinez de la Torre, puis San Rafael en 1885. Une première école apparait vers 1887. En 1896 est fondée la Société Française de Secours Mutuel de San Rafael, et la même année une Société du Téléphone : l’installation est désormais bien réalisée. Les villages pratiquent l’élevage et la pêche et surtout vont à diverses périodes produire vanille, cacao, bananes et s’installer durablement malgré de grandes difficultés climatiques et politiques, notamment durant la guerre contre les français de l’empereur Maximilien (1864-1867). Ils vont massivement acquérir la nationalité mexicaine seulement au début du XX° siècle, et certains pour ne pas avoir à faire leur service militaire en France au moment de la Grande guerre.
Un jumelage Conseil Général et Martinez de la Torre est mis sur pied un siècle plus tard en 1986. La Haute-Saône est encore aujourd'hui liée à Jicaltepec et Martinez de la Torre, et des échanges économiques, politiques et culturels sont toujours fortement maintenus. Une partie du Musée départemental Demard des arts & traditions populaires de Champlitte
 évoque cette migration (salles mexicaines). Avec une belle équipe d’amis (administratifs, agents et enseignants du lycée Colomb de Lure
), et avec l’appui de la presse locale, nous avions organisé en 2002 un voyage scolaire au Mexique de 3 semaines pour 32 élèves, préparé sur trois années. La dernière semaine nous étions accueillis à San Rafael, et nous avions contribué à resserrer les liens dans une ambiance inoubliable, en redécouvrant des traces des ancêtres haut-saônois, notamment dans le petit musée contenant des ustensiles du début du XIX° siècle. Un Colloque franco-mexicain organisé par le Conseil départemental s’est tenu le 17/09/2016 pour fêter les 30 ans de jumelage
. En 2025-2026 le Musée de Champlitte reçoit en don une somptueuse collections d’habits traditionnels mexicains, sans doute la seule de ce niveau en Europe. Pour le 40° anniversaire du jumelage est organisée une semaine mexicaine à Champlitte du 13 au 20 septembre 2026
.
Une partielle influence initiale fouriériste est possible, mais apparemment aucunement prouvée (en 2015), et même totalement contestée (Jean-François COMPARIO, 2016
). Dans les archives, les premiers liens entre GUENOT et le fouriérisme « n’apparaissent qu’à la fin du XIX° siècle »
. Le mouvement est parfois jugé socialisant ou utopique au début : « bientôt allait naître le PHALANSTÈRE mexicain de Jicaltepec. Cette communauté agricole, élaborée à partir de la réflexion du socialiste Charles FOURIER sur l'économie sociétaire, avait enthousiasmé Stéphane GUENOT et ses frères » (majuscules et graissage dans le texte)
. Dans une brochure de 2001 Jean-Christophe semble persuadé des liens avec le fouriérisme, GUENOT étant inspiré selon lui autant par « les modèles théoriques de CONSIDERANT (que par) le phalanstère de FOURIER). Il note également que les deux frères de GUENOT « faisaient partie du Cercle fouriériste dijonnais »
. GUENOT, qualifié d'utopiste avec « une touche de patriarcat » ferait figure de « phalanstérien catholique ». Les mémoires d'un colon savoyard Jean-Baptiste DESOCHE qui entreprend l'histoire des origines de l'implantation française parlent aussi de « l'utopiste GUENOT » comme « disciple de FOURIER, qui voulait établir une sorte de Phalanstère dans un pays neuf »
. Ce trait socialiste-utopique ou fouriériste ne dure pas longtemps, mais il persiste dans les noms puisque vers 1875 prospèrerait une sorte de phalanstère créé par Frédéric GUIOCHIN, un ingénieur agronome venu de la Nièvre. Il serait lui aussi « passionné par FOURIER »
. Sa « propriété communautaire indivise » se situe sur le cours d’eau Chapachapa, en dehors du terrain de la première colonie. La plantation semble prospérer et le succès entraîne les convoitises et le mécontentement des premiers colons.

En réalité, si on suit les dernières mises au point de Jean-François CAMPARIO (entre 2016 et 2020), non seulement l'influence fouriériste initiale n'est pas prouvée, mais la communauté n'aurait également rien à voir avec un projet fouriériste respectueux des idées du penseur bisontin et, mieux encore, elle ne s'en réclamerait apparemment jamais. L’organisation locale reste fondamentalement individualiste et non associative. L'auteur nous montre un GUENOT, pédagogue empathique, plus lié au capitalisme (certes actionnarial) et au catholicisme social qu'au socialisme utopique. « La foi est au cœur de toute son œuvre, jusque dans les années 1850 ». La Compagnie Mexicaine qu'il fonde à Dijon le 22 avril 1833 n'a aucun trait fouriériste marqué : c'est une pure société par actions entre propriétaires de la terre et investisseurs. GUENOT, principal actionnaire, se retire de l'affaire en début 1836. Dès lors tous les colons ne travaillent que pour leur propre compte, sans vision sociétaire aucune, mais parfois heureusement avec le maintien de quelques pratiques solidaires sinon mutualistes. L'idée d'association, puis de phalanstère serait une invention (« un travestissement ») des années postérieures à 1870-1880 menée par des conservateurs (français et mexicain) pour mieux dénoncer les errements nuisibles des tentatives dites communistes.

D’autres utopies concrètes mexicaines menées au XIX° siècle semblent plus liées aux espoirs socialisants. On peut évoquer brièvement :

· Les deux « phalanstères » vers 1850, dont rien ne permet d’indiquer qu’ils sont marqués par l’idéologie libertaire ou fouriériste, la Sociedad comunista menée par Juan de la ROSA BRAVO dans l’État de Veracruz à Tesechoacán, et le Falansterio El Esfuerzo de José María CHAVÉZ à Aguascalientes
.

· Vers 1865, les projets phalanstériens de Plotino RHODAKANATY (militant évoluant entre proudhonisme et fouriérisme et principal introducteur dès 1861 du socialisme au Mexique
, 1828-1890) s’expriment dans la société La Social qu’il a fondée avec entre autres Francisco ZALACOSTA (1844-1881), Julio CHÁVEZ LÓPEZ (exécuté en 1869) et Hermenegildo VILLAVICENCIO. C’est pour beaucoup le vrai début de l’anarchisme mexicain
. C’est plutôt dans son école de Chalco en 1865 qu’il expérimente le mieux un fouriérisme libre et modéré : Escuela de la razón y del socialismo - École de la raison et du socialisme. Mais les disciples dépassent vite le maître, et les insurrections et mouvements violents débordent rapidement le cadre réformiste.

· De 1886 à 1894 environ, l'étatsunien Albert Kimsey OWEN (1848-1916) fonde à Topolobampo (proche de Los Mochis) dans le Sinaloa la Métropole socialiste d’Occident, un mélange d’idéaux socialisants et de pratique économiques capitalistes.

L’expérience bien connue des « Barcelonnettes », une migration importante d’habitants de la vallée de l'Ubaye (Alpes-de-Haute-Provence), vers le Mexique dès le début du XIX° siècle, n’a pratiquement rien à voir avec l’utopie socialiste. Elle dure jusqu’au milieu du XX° siècle et permet avec le rapatriement des « americanos » aisés, de donner un bel essor architectural à la ville de Barcelonnette entre 1870 et 1930
. Comme à Champlitte, les liens avec le Mexique sont bien entretenus.
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